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Citoyens, 

En  prononçant  la  réunion  du  ci-devant  Comté 
de  Nice  à la  République  françaife  (C  , vous  avez 
Fait,  en  un  inftant , plus  de  bien  à ces  contrées  impa- 
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tîentes  de  la  liberté,  que  vos  commiflaires  n’avoient 
pu  leur  en  faire  efpérer  pendant  tout  le  temps  de 
leur  million;  cette  réunion  devoit  être  la  conclufioa 
naturelle  du  rapport,  trop  long-temps  ajourné,  qu’ils 
ont  a vous  faire  : aujourd’hui  prononcée  elle  en  eft 
devenue  1 exorde  ; mais,  comme  ce  rapport  tient 
eiîentiellement  à la  gloire  de  nos  armées,  à la  con- 
fiance & aux  droits  des  peuples,  à la  confection 
de  vos  principes  , vo s commilfaires  penfent  qu’il  n’en 
iera  pas  moins  digne  de  votre  attention. 

Vous  n’avez  pas  oublié , Citoyens , dans  quelles 
circonltances  vos  commilfaires  font  partis  pour  le  pays 
de  Nice  : le  défordre  y étoit  au  comble  , le  pillage 
avôit  de'vcdie  les  habitations  du  riche,  ôc  le  viol  avoit 
déshonoré  la  chaumière  du  pauvre  ; les  habitans 
iuy oient  épouvantés;  le  nom  français  n’offroit  plus 
ni  lauve-garde  ni  confolation  ; tous  les  liens  de  la 
lociété  étoient  rompus. 

Un  petit  nombre  d’hommes  avoient  caufé  tant 
de  maux;  nous  nous  hâtons  de  le  déclarer,  la  ma- 
jorité de  l’armée  avoit  confervé  fa  vertu  ; mais  les 
chefs  j qui  tantôt  laifîent  dormir  les  lois,  tantôt  leur 
donnent  une  action  dure  ôc  violente  ; qui  trop  fou- 
vent  provoquent  une  rigueur  excefhve,  ou  propagent 
une  impunité  fcandaleuse , fuivant  qu’il  convient  à 
leurs  intérêts  ou  à leurs  pallions , n’avoient  laifTé  aux 
vrais  foldats  de  la  liberté  que  l’autorité  des  bons 
exemples.  ' e 

Ils  font  bien  coupables  ces  chefs,  qui  ne  protègent 
les  plus  horribles  excès  que  pour  avoir  moyen  de 
fe  créer  des  efclaves  au  milieu  des  hommes  libres  ; 
qui,  toujours  efclaves  eux-mêmes  de  leur  orgueil , 
de  leur  ambition  , de  leur  cupidité  , calomnient  par 
leur  conduite  le  caradère  national  ; foulant  aux 
pieds  les  principes  de  la  liberté  & de  l’cgalité*  Ils 
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portent  la  défolation  & le  dérefpoir  chez  les  nations 
qui  nous  tendent  les  bras  ; ils  voudroient  mefurer , 
limiter  les  droits  des  peuples  au  gré  de  leurs  intéiêts, 
Ôc  refibrrer  les  grands  évènemens  qu’ils  dirigent,  dans 
le  cercle  de  leurs  intrigues. 

Ces  réflexions  font  les  premières  qu’ont  faites  vos 
commifîaires  à l’armée  du  Var  ; vous  jugerez  j d’après 
les  faits  qu’ils  vont  foumettre  à votre  attention  , fi 
le  général  Anfeîme  j qui  la  commandoit,  mérite  qu’on 
lui  en  faffe  l’application. 

Lorfque  cette  armée  eft  entrée  à Nice,  les  habitans 
l’ont  reçue  comme  on-  reçoit  des  libérateurs  ; ils 
avoient  député  au  devant  d’elle;,  ils.  avoient  porté 
leurs  clefs  au  général  , en  fe  rendant  caution  que 
non-feulement  il  ne  trouveroit  pas  de  réfiftance,  mais 
que  nulle  part  les  Français  n’avoient  de  meilleurs  amis, 
il  en  eut  bientôt  la  preuve  : de  fon  côté,  il  leur  promit 
de  protéger  les  propriétés;  8c  cependant,  douze  heures 
après  fon  arrivée  , une  partie  de  leuçs  maifons  fut 
livrée  au  pillage  : on  avoit  donné  des  fauve-gardes 
pour  quelques-unes,  ce  qui  fembloit  autorifer  à piller  les 
autres.  Ce  pillage  dura  trente  heures,  au  bout  defquei- 
îes  le  général  fit  enfin, pour  i’arrêter^une  proclamation 
à-peu-près  infignifiante , puifqu’elle  n’indiquoit  aucune  ‘ 
mefure  rëpreflive  , 8c  qu’aucune  intention  de  reflituer 
ne  s’y  faifoit  appercevoir  ; aufli  ces  dévaluations  furent- 
elles  continuées,  partiellement  à la  vérité,  mais  tou- 
jours impunément  pendant  plus  de  deux  mois. 

Le  générai  a dit  à vos  commiflfaires  , pour  fe  dif- 
culper,  qu’il  y avoit  eu  pillage  avant  fon  arrivée,  8c 
véritablement  la  colère  du  peuple  s’étoit  dirigée  vers 
quelques  maifons  d’émigrés;  ce  mouvement  lui-même 
indiquoit  combien  les  habitans  étoient  difpofés  en' 
notre  faveur;  il  avoit  tellement  accéléré  la  fuite  des 
troupes  Sardes  8c  des  émigrés,  que  ces  derniers  n’eurent 
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pas  k temps  de  prendre  les  chofes  qui  leur  étoient 
les  plus  neceffaires  'argent  monnoyé  même  qu’ils 
pouvoient  avoir;  & d’ailleurs,  la  queffion  n’étoit  pas 

de  (avoir  fi  on  avo.t  pillé  à Nice  la  veille  de  l’arrivée 
de  larmee  françoife , mais  fi  on  avoit  pillé  après  fon 
arrivée;  un  trop  grand  nombre  de  témoignages  a 
malheureufement  confirmé  cette  vérité  : ils  font  una- 
nimes a dire  que  les  maifons  des  meilleurs  citoyens 
avoient  ete  dcvaftces  le  lendemain , par  des  hommes 
aimes  : je  ne  dis  pas  des  foldats  : le  général  ne  pouvoit 
donc  avoir  aucun  doute  à cet  égard,  & fa  proclamation 
elle-meme  etoit  une  preuve  des  faits  qu’il  vouloit 

De  bien  plus  déplorables  excès  encore  furent  bientôt 
commis  fur  ce  malheureux  territoire,  & particulière- 
ment dans  la  montagne  ; là , fous  les  yeux  du  général 
Bmral,  & d apres  les  ordres  donnés  par  le  général 
Anfelme,  des  hommes  féroces  ont  violé  tous  les 
droits  de  Ihofpitalité,  delà  pudeur  & de  l’humanité; 
a des  familles  entières  de  laboureurs  fe  virent  enlever 
lesfeuls  & chetiis  beltiaux  qui  les  nourrilfoient , & ce 
fut  fans  aucun  fruit  pour  l’armée,  car  on  en  a Iaiffé 
périr  la  puis  grande  partie  : là  , Férus  , commif- 
faire  des  guerres , aidé  de  Mafféna  , capitaine  des 
guides,  îiiveflilîoient  les  villages,  fouilloient  les  maifons, 
& chargeoient  les  mulets  à leur  fuite  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  emporter;  malheur  à l’homme  économe  ou 
laborieux  auquel  ils  foupçonnoient  une  fomme  d’argent: 
le  fabre  fur  la  gorge  ils  lui  faifoient  avouer  où  re 
pofo.t  ce  fruit  de  fes  épargnes  & de  fes  travaux;  ils 
1 arrachoient  avec  violence,*  fe  glorifîoierit  de  ces 
lîonteules  captures  : les  généraux  avoient , au  nom 
cie  la  difciplme,  forcé. des  gardes  nationales  à pro- 
téger ces  barbares  exécutions  ; tous  les  bataillons  qui  y 
ontete  employés,  ont  fait  parvenir  à vos  commiflaires 
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le  cri  de  leur  indignation:  elle  feule  a diélélesnombreufes 
dém  lBons  qui  lurent  données  : le  premier  décembre 
dernier,  ils  vouloient  bien  fervir  la  patrie,  difoient-ik, 
mais  dans  une  autre  armée  ; ils  fuyoient  les  fcènes 
dont  une  obéiffance  paffive  les  avoit  forcés  d’être 
témoins;  & de  ceux  - là  nos  follicitations  nont  pu 
retenir  qu’un  très -petit  nombre. 

Cependant  les  coupables  auffi,  effrayés  de  notre 
arrivée^  3c  des  dilpofitions  du  décret  qui  nous  avoit 
envoyés , profitèrent  de  cette  même  époque  pour 
fuir  Sc  fe  louflraire  à un  trop  jufte  châtiment. 

L arm  se  en  fut  purgée  , il  eft  vrai  ; mais  cepen- 
dant, depuis  cet  inftant , les  montagnards  irrités  nous 
font  une  guerre  cruelle  ; & les  François,  refiés  fidèles 
à leurs  drapeaux , qui  combattent  aujourd’hui , tombent 
chaque  jour  viélimes  de  l’implacable  reffendment 
qu’ont  allumé  tant  de  barbaries  : c’efl  donc  à ceux 
qui  les  ont  commifes,  à ceux  qui  les  ont  laiffé  im- 
punies , qu'il  faut  reprocher , Ôc  les  démifiions  des 
vo.ontaires  indignés , ôc  le  fang  de  nos  frères  trop 
fouvent  répandu  depuis  ces  fatales  expéditions. 

Dès  que  vos  commiffaires  ent  eu  la  certitude  de 
ces  raits  , ils  ont  mis  le  capitaine  Mafféna  en  arres- 
tation. Férus  5 dénoncé  depuis  long-temps  au  général , 
n’a  voit  pas  été  deftitué  ; il  s’éioignoit  feulement  de 
temps  à autre, avec  d?s  paffe-ports  de  l’état  major, qui  Fa 
fait  évader  fous  nos  yeux.au  moment  où  nous  avions 
donné  l’ordre  de  1 arrêter.  Le  payeur  de  l’armée 
a ^ fait  une  étrange  déclaration  : Vefl  que  Férus 
n avoit  jamais  été  breveté  ni  employé  fur  les  états  de 
l’armée  ; cependant  , il  eft  prouvé  , comme  vous 
venez  de  l’entendre  , qu’il  a reçu  des  ordres  direâs 
du  général  pour  diriger  des  opérations  importantes 
11  eft  bien  vrai  que  le  général  feul  avoit  créé  toutes 
les  autorités  civiles  militaires  : adminifîration  . 
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tribunaux  , état-major,  officiers  de  marine  , munici- 
palité même  en  grande  partie  ; fa  toute-pyiflance  avoit 
tout  produit  : un  très-petit  nombre  de  fonctionnaires 
avoit  une  origine  légitime  : le  général  avoit  épargné 
au  peuple  de  Nice  & au  confeil  exécutif  de  notre 
République  , le  foin  de  cêtte  organifation. 

Auffi,  toutes  ces  autorités  ne  formoient*  elles  qu’un 
monftrueux  chaos  : elles  ne  gouvernoient  pas  , elles 
tyranniloient  : entièrement  dévouées  au  généra!  , 
chaque  jour  donnoit  un  nouveau . réfuîtat  d’impré- 
voyance ou  d’injuftice  dans  l’adminiftration  civile  ; 
de  trouble,  de  difcorde,  & d’une  indifcipline  fomen^ 
tée  à deffiein  dans  les  adminidrations  militaires. 

Mais  avant  d’appeler  votre  attention  fur  ces  adminis- 
trations créées  par  le  général, nous  articulerons?  Ies-griefs 
qui  portent  fur  le  général  lui-même. 

Nous  lui  reprocherons  d’avoir  préparé  la  düTolution 
certaine  de  l’armée,  8c  cela  en  fomentant  de  continuel- 
les divifions:  nous  en  fumes  fouvent  témoins;  il  diftrî- 
buoit  le  blâme  & la  louange  d’une  manière  perfide  : 'î 
exaîtoit  avec  emphafc  ou  humilioit  durement;  il 
prodiguoH.  aux  bataillons  de  ligne  8c  de  volontaires, 
contrad  doirement  en  quelque  forte , des  reproches 
ou  des  félicitations,  toujours  en  calculant  tellement, 
ou  la  publicité,  ou.  les  circbndances , qu’il  ne  pour- 
voit avoir  d’autre  intention  qut  d’irriter  les  efprits. 
Careflfant  avec  affedation  , favorifant  ouvertement 
& uniquement  ceux  qui  montraient  un  attachement 
décidé  à fes  intérêts  ou  à fa  perfonne  ; il  maitraitoit , 
il  defîitnoit  , il  banniffoît  arbitrairement  les  hommes 
courageux  qui  fe  déclaraient  contraires  à ce  honteux 
dévouement.  Nous  lui  reprochons  dp  n’avoir  rien 
fait  pour  arrêter  les  progrès  du  plus  redoutable  fléau 
des  armées  ; le  duel  , l’horrible  duel , cruel  enfant 
.de  toutes  les  divifions  ainfi  alimentées  dont  nous 
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trouvions  de  nouvelles  & nombreufes  viclimes  chaque 
fois  que  nous  vifitions  les  hôpitaux. 

Se  pouvoit-il  autrement , Citoyens  , lorfque  tant 
de  foldats  impétueux  & bouillans  fe  voyoient  con- 
damnés  à la  plus  révoltante  oilîveté  ; car  ce  ne  fut 
qu’après  notre  arrivée  qu’il  y eqt  une  fuite  d’exercices 
.&  d’évolutions  militaires  journellement  pratiquées. 
Jufqu’alors  on  avoit  négligé  les  avantages  du  climat, 
©n  avoit  méprifé  l’inipatience  du  foldat  à cet  égard  i 
elle  eft  belle,  cette  ardeur  de  nos  jeunes  Républicains: 
leur  defir  eft  vif,  de  s’inftruire , de  fe  former  8c  de 
s’aguerrir  : nos  volontaires  ne  voudroient  jamais  être 
féparés  de  leur  fufiî  : avec  lui , tous  les  regrets  , 
toutes  les  privations,  tous  les  rnéconîentemens , dif- 
^paroiflent  : ils  feroient  nuds  qu’ils  ne  s’en  apperce- 
vroient  pas  : le  fufil  fur  l’épaule  , rien  ne  leur  manque  ; 
alors , un  regard  fier , une  attitude  mâle  8c  impofantc , 
donne  à leurs  habits  délabrés  quelque  chofe  d’augufte 
8c  d’atiendriflant.  N’ayez  pas  peur  qu’en  cet  état,  ils 
fongçnt  à fe  quereller.  Entre  leur  courage  aînfi  réveillé, 
8c  une  mauvaife  action  , il  y 'a  un  intervalle  immenfe  ; 
l’oifiveté  feule  peut  en  faire  le  rapprochement.  C'eil 
dans  les  tavernes  que  les  jalon  des , les  rivalités  , les 
attendent,  que  les  mécontentemens  s’irritent.  C’eft: 
dans  les  tavernes  que  l’habitude  des  pîainces  8c  des 
querelles  fe  perpétue.  Vos  commiffaîres  reprochent 
donc  amèrement  au  général  cette  pifrveté  fans  laquelle 
line  grande  partie  de  ceux  qui  furent  les  plus  cou- 
pables, ne  l’auroient  peut-être  jamais  été. 

Eh  ! Citoyens  , par  un  étrange  contrafte,  le  croirez- 
vous  ? lorfque  tant  d’hommes  oififs  foupîroient  après 
l’inftant  où  iis  joindraient  l’ennemi , eêux  qui  étoienfr 
aux  prifes  avec  lui  tous  les  Jours  ne  pouvoient 
apporter  au  général  les  plus  légitimes  réclamations, 
fans  être  rebutés  avec  rudeiïe.  Un  jour  les  chaüèurs 
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Corfes  qui,  depuis  deux  mois,  à demi- vêtus,  dansles 
rochers , au  milieu  des  neiges  , dépioyoient  une 
bravoure , une  patience  à toute  épreuve  , vinrent 
foliiciter  quelques  foulagemens  ; ils  étoient  affligés, 
ils  avoient,  conduit  plufietirs  des  leurs  à l’hôpital  ; ils 
expofoient  au  général  que  , peut-être  , vaudroit-il 
mieux  faire  repofer  alternativement  une  compagnie* 
fur  le  tout,  que  de  voir  ainfi  leurs  compagnons 
vaincus  par  les  maladies  qui  , feules,  pouvoient  les 
vaincre.  D’Anfelme  leur  répondit  avec  colère  qu 'il  les 
feroit  tous  repofer  de  Vautre  côté  du  Var  : 8c  fe  tournant 
vers  quelques  officiers  préferis  : S'ils  raifonnent  dit- il 3 
. je  les  ferai  charger  par  Vermandois . Il  faut  favoir  que 
les  Cor  res  avoient  eu,  peu  auparavant,  à Barcelonette 
une  malheureufe  querelle  avec  Vermandois,  laquelle 
avoit  néceffité  .la  réparation  des  deux  régimens.  Cet 
imprudent  général  envoya  en  effet  , peu  de  jours 
après,  Vermandois  à l’avant-garde  , vers  un  polie 
occupé  par  les  Corfes  : déjà  les  officiêrs  , qui  avoient 
appaifé  la  première  querelle  , s’cffrayoient  de  la  ren- 
contre ; mais  le  bon  efprit  du  foîdat  François  triompha 
de  cette  fatale  circonliance.  Les  grenadiers  de  Ver- 
mandois fautèrent  au  col  des  premiers  Corfes  qu’ils 
rencontrèrent.  Ils  marchèrent  enfembîe  à l’ennemi, 
le  battirent,  8c  vinrent  enfuite  , au  nom  de  la  patrie 
fcelîer  une  éternelle  réconciliation. 

Ce  ffeff  pas  la  feule  fois  que  cet  efprit  de  ven- 
geance , qui  tient  particulièrement  au  caractère  de 
ce  général  , jeta  l’inquiétude  8c  i’effroi  dans  l’armée. 
Le  fécond  bataillon  de  l’Aude  qui , par  une  activité 
fou  tenue  8c  vraiment  exemplaire  , par  un  courage 
plufieuys  fois  éprouvé  devant  l’ennemi , avoit  mérité 
l’eftime  générale  , fut  h injurieufement  traité,  que  le 
géncral5malgréfacolère,fe  trouva  forcé  de  rétraéter  des 
incuîp'ajk)h$  déshonorantes  ëc  démenties  par  l’armée 
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entière  : le  dix-huitième  régiment  de  dragons  fut  auffi 
arbitrairement  ren\*oyé  de  l’armée  ; & c’efï  au  mo- 
ment où  il  auroit  fallu  pouffer  en  avant  fur  le  ter- 
ritoire ennemi , & fe  rendre  maître  du  pays  de  Nice 
tout  entier  ce  qui  étoit  très-facile  , que  le  géné- 
ral affoibliüoit  fon  armée  de  plufiems  bataillons  , 
qu’il  les  repouffoit  au-delà  du  Var,  uniquement  pour 
fatisfaire  à fon  reffentiment.  Ce  fètal  banniffemcnt 
au-delà  du  Var  étoit  impérieufement  prononcé  con- 
tre tous  ceux  qui  articuloient  quelques  mots  de  fran- 
chife  ou  de  vérité  ; pour  colorer  fes  perfécutions  ? 
le  général  défignoit  fous  le  nom  de  Fayetljlcs , tous 
ceux  qui  doutoient  de  fes  vertus,  & atfurément  oh 
ne  peut  trouver  une  épithète  plus  aviliffante  que 
celle-là,  lorfqu’elle  efi  bien  appliquée  ; mais  en  fup- 
pofant  qu’elle  pût  convenir  à quelques  individus  , 
étoit-ce  une  raifon  pour  que  des  corps  entiers  dif- 
paruffent , frappés  de  la  vengeance  defpotique  du 
général  ? Et  d’ailleurs  , pourquoi  ne  condamnoit- 
il  pas  la  conduite  de  cet  infâme  Lafayeitê  , auffi 
•énergiquement  par  fes  allions  que  par  fes  difcours? 
N’étoit-ce  pas  au  contraire  fe  rapprocher  de  lui  , 
n’étdit  ce  pas  lui  refîëmbler  tout-à-fait,  par  exemple  , 
que  de  faire'  colporter  dans  l’armée  par  fes  affidés, 
une  adreffe  apologétique  ; adreffe  qui  fut  envoyée 
devant  nous  à tous  les  chefs  de  bataillons , avec 
une  lettre  anonyme  qui  inviloit  toutes  les  chambrées 
a donner  leur  fignature  ; adreffe  qui  feroit  arrivée  à 
la  convention  fi , d’après  notre  indignation  haute- 
ment prononcée  , îe  général  n’en  avoit  redouté  les 
fuites  , Si  n’aveit  envoyé  à Avignon  , un  Courier 
extraordinaire  pour  la  retirer  , car  elle  étoit  déjà 
partie  ? Et  remarquez  , citoyens  , comme  les  officiers 
colporteurs  de  pareilles  adreffes  ont  les  mêmes  al- 
lures , foit  qu’iîs  aginent  pour  Lafayette  , foit  qu’ils 
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agiflent  pour  Anfelme.  Une  comparaifon  d’écritures 
nous  fit  reconnoître  l’auteur  de. la  lettre  anonyme: 
cetort  Leco.ntre  l’intime  du  généra!,  adjudant  à 
1 etat-piajor  Nous  lui  reprochâmes  cet  ade  de  fervi- 
tude  , expreflement  réprouvé  par  la  loi  ; il  nia  effron- 
tément en  prefence  de  plufieurs  officiers  ; forcés 
de  produire  la  pièce  de  comparaifon , nous  la  mettons 
ious  fes  yeux  ; il  pâlit  & nous  demanda  grâce.  Voyez 
aans  quelle  abjeâion  profonde  les  généraux  ambi- 
tieux plongent  les  hommes  qui  leur  facrifient  & leur 
Honneur , Sc  leur  confcience. 

■ Il  n’y  en  a que  trop  autour  des  généraux  d’armée, 
de  ces  humbles  & dévoués  fatellites , qui  les  irritent 
contre  toutes  les  vérités  utiles  qu’on  veut  leur  faire' 
parvenir.  Cinq  ou  fix  de  ces  adjudans  de  cour  étoient 
journellement  envoyés  du  fallon  du  général  au  club 


dmgeoicuL  en  iens  inverie  de  toutes  nos  opé- 
rations : ils  éloignoient  la  formation  des  affemblées 
primaires , parce  qu’ils  voyaient  qu’à  cette  époque 
nqirwent  tous  les  pouvoirs  illégitimes  ; dès  que  nous 
étions  a mens,  ils  venoient  armés , & faifoient  prendre 
aux  habitans  défarmés  des  délibérations  forcées,  Sc 
toujours  au  gré  des  paflions  du ‘général:  c’eft  ainfï 
qu  iis  firent  décider  un  jour  que  les  députes  extraordi- 
naires de  Nice  qui  font  actuellement  à Paris  , n’avoient 
pas  la  confiance  de  leurs  concitoyens*;  vous  obfer- 
verez  que  les  officiers  qui  firent  cette  propofition, 
qm  fut  défavouée  de  toute  la  commune,  n’avoient 
aucun  droit  de  cité;  rien  n’éteit  plus  favorable  aux 
agens  de  la  cour  de  Turin,  qui  redeutoient  fort 
a reiinion  demandée  par  les  députés  du  pays  de  Nice  , 
que  cette  délibération  : rien  n’étoit  , mieux  imaginé 
pour  mettre  vos  commiflaires  en  oppofition  avec  une 
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partie  de  l’armée  , dont  on  vouloit  abfoluraent  égare! 
l’opinion.  Ces  mêmes  officiers  courtifans , pour  y 
arriver  plus  sûrement , avoient  dirigé  contre  nous 
un  pamphlet  qu’ils  portèrent  à l’impreflîon,  dans  le- 
quel, ils  difoient  que  fe  défier  des  vertus  du  gene- 
ral , toucher  à fa  renommée , c’étoit  vouloir  détruire 
la  république  toute  entière. 

Vous  voyez,  citoyens,  que  ce  n’eft  pas  fans  peine 
que  nous  avons  pu  remporter  quelques  victoires  fut 
les  préjugés  : que  ce  n’efi:  pas  fans  obflacle  que  le 
vœu  libre  du  peuple  pour  la  foiemnelle  .déchéance 
du  roi  de  Sardaigne , prononcé  d’abord  dans  le  club 
patriotique,  & confirmé  enfuite  par  les  afiemblées 
primaires , a pu  fe  manifefter  ; ce  club  lui  - même 
avoit  eu  de  violens  combats  à foutenir.  Le  général 
avoit  menacé  de  le  difibudre  à coups  de  fufil  ; il 
en  eft  convenu  devant  nous,  ëc  voici  la  profefîîoiï 
de  foi  fortie  de  fa  bouche  à cette  occafion,  relati- 
vement à ces  utiles  fociétés  : c’efl:  quon  ne  doit  les 
tolérer  au  autant  quelles  maintiennent  une  confiance  aveu- 
oie  pour  • les  fon&ionnaires  publics  , & fur-tout  pour  les 
généraux  dé  armée. 

Nous  vous  avons  parlé  dans  notre  correfpondance 
de  l’éminent  danger  gu  fe  trouva  un  jour  le  ci- 
toyen Giraudi , nous  ne  favons  pas  comment  on 
avoit  pu  faire  entendre  à une  partie  de  l’armée 
que  Giraudi  avoit  infulté  les  Français  ; car  aux  aiTem- 
blées  primaires  qui  furent  retardées  par  cet  événe- 
ment , il  .avoit  uniquement  attaqué  les  fanatiques 
& les  privilégiés, en  réclamant  pour  tous  les  citoyens, 
le  droit  de  voter,  quel  que  fut  leur  état  & leur 
culte;  irrité  par  des  murmures,  il  avoit  injurié  plu- 
fieurs  de  fes  concitoyens,  qu’il  voyoit  à regret  trop 
arriérés  de  fon  opinion  : nous  fûmes  tfès-furpns  après 
que  nous  l’eûmes  fauvé , de  voir  tout  à coup  les  affi- 
dés du  général , devenir  fes  plus  chauds  défenfeurs. 
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' ^’’"f?rnîati0n1^e*  faifs  étoit  commencée;  ils  forcè- 
eW^e-pa.  à l’interrompre  & à mettre  Gi- 
rai  d.  en  liberté , quoique  fuivant  notre  opinion  , 
&po;tr  fa  propre  tranquillité,  il  étoit  à propos  que 
Ih  fZi  Knf  un  j°g*™**  définitif:  Listes 
cpIip'Î  t P d"  §eneral  » vouloient  feuls  opérer 
ÏÏ  n C'|a"C'';n0llS  Ia  defirions  acfii,  plus  léga- 

à lia.Ver‘tSV&  C°mme  16  iUge  de  Paix  cc- 

■ f . v'u '?  reQi!:*itions  , avoit  prononcé  , nous 
es  urnes  devoir  refpeéter  fa  décifion. 

xAats  1 emprelfement  tardif  de  ces  aides-de- camp 
etoit  cl  autant  plus  étonnant  que  nous  ne  les  avions 
pas  vus  autour  de  nous  au  moment  du  danger.  Le 
Ipnerai , lui-meme , tarda  beaucoup  trop  long-temps 
a nous  joindre.  Il  nous  laifTa  plus  de  trois  quarts 
• ure,  eP  ^ace  de  trois  mille  hommes  attroupés  qui 
demande, ent  avec  rage  ia  tête  de  Giraudi.  Nous  étions 
preique  leuls  en  première  ligne  de  la  foible  efeorte 
qui  etoit  accourue  avec  nous  : à la  vérité  nous  fumes 
toujours  refpeétés;  car,  le  plus  grand  nombre  ne 
s étant  irrite  qu  en  fuppofant  la  Nation  Françoife 
outragée  , il  n auroit  pas  permis  qîi’on  inhibât  fes 
reprtnentans;  mais  nous  étions  preffes,  entourés  par 
un  gi  ana  nomore  d'hommes  fufpefts  qui , foudoyés 
ans  doute  par  la  Cour  de  Turin  , agitoient  fous  leurs 
Habits  des  inurumens  de  mort , & n’étoient  retenus 
que  par  1 incertitude  de  fe  voir  foutenus  par  le  peuple. 
Le  general  étoit  inifruit  de  notre  fituation  , & il  ne 
le  preifoit  pas.  Il  auroit  voulu  , nous  le  penfons  bien 
recevoir  de  nous  des  ordres  pour  ufer  des  plus  vio- 
lentes mefures.  C’eft  entre  ces  deux  écueils  où  il  nous 
tenoit  ,errés,  que  nous  confervions  une  att:tude  ferme; 
nous  étions  certains  que  les  moyens  de  perfuafion  & le 
ocveloppement  d’une  force  médiocre  feroient  ftjffi- 
lans;  lorfque  le  généra!  vint  enfin,  il  a pu  s’en  convain- 
cre; car,, avec  moins  de  trente  hommes  de  cavalerie,  il 

J* 
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diiïipa  l’attroupement  il  auroit  pu  tout  suffi  facile- 
ment  prévenir  les  fcènes  déplorables  qui  avoient  pré- 
cédé^ notre  arrivée. 

Ces  horribles  fcènes  , dont  je  vous  rappelle  avec 
peme  le  fouvenir , vous  avoient  ‘été  dénoncées  : h 
levérité  de  votre  décret  donnoit  , à cet  égard , de 
vives  inquiétudes  au  général  ; il  i.e  pouvoir  oublier 
que  le  fix  o&obre  , cinquante  furieux  avoient  égorgé 
le  geôlier  de  la  prifon  , Sc  malfamé  quatre  prifonniers 
êu^rre  ? prefque  fous  fes  yeux,  puilqu’il  avoit 
palfe  là , tout  auprès  , & qu’après  avoir  confïdéré 
Roulement  ce  qui  fe  préparoit  , il  avoit  tourné  la 
bride  de  fon  cheval  vers  une  promenade  voifine,  pour 
ne  reparoitie  qu’après  que  l’événement  fut  con- 
fommé. 

L 'armée  indignée  lui  rappeloit  fans  cédé  cet 
affreux  événement;  dès- lors  il  calcula  que  fi  des 
cvénemens  pareils  fe  repréfentoient  fous  les  yeux  de 
vos  commilfaires,  ces  affreufes  récidives  deviendroient 
pour  lui  une  forte  de  jufîifîcation  : cette  étonnante 
fpéculation  n’étoit  pas  combinée  de  la  veille  ; car  , 
déjà,  fous  les  yeux  de  trois  de  nos  prédéceffeur s,  un 
homme  avoit  été  égorgé,  & dans  le  fein  de  la  fociété 
patriotique  où  ils  étoient  p^éfens,  on  avoit  elTayé  d’en 
pendre  un  autre,  uniquemènt  parce  qu’il  s’exprimoit 
fur  le  compte  du  général  avec  une  forte  de  courage 
qui  nous  a paru  n appartenir  qu’à  celui  qui  dit  la 
Vérité.  ^ 

I>e  tous  les  dangers  dont  vos  commiiTaires  envoyés 
aux  armées  marchent  entourés  , celui  de  rencontrer 
un  général  qui  a d’auffi  graves  reproches  à fe  faire 
eft  le  plus  grand.  Rien  d’auffi  pénible  que  d’écîairer 
le  dédale  de  tant  de  manoeuvres  dans  lefquelles  tous 
ceux  dont  il  difpofe  , fe  trouvent  impliqués  ; lç  flaira 
beau  tombe  des  mains  à chaque  pas  : nous  n en  pou- 
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VÏons  fortlr , lorfque  d’Anfelme  eft  venu  décider  nos 
îrréfolutions  : il  eft  venu  fe  trahir  lui-même  par  une 
de  ces  indiferétions  forcées  qui  paroiiïent  des  précau- 
tions fages  à ceux  qui  nourrilfent  de  coupables  inten- 
tions. Perfuadé  qu’une  cataftrcphe  encore  plus  frap- 
pante que  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  pouvoit  le  mettre 
à l’abri  de  tout  reproche , il  nous  fit  preffentir  qu’elle 
étoit  prochaine.  Bientôt  , nous  dit-il  un  jour,  il  y 
aura  une  forte  jiigulade  nous  conferverons  fes  propres 
expreftions  ) je  ne  fais  comment  cela  arrivera  ; je  ferai 
ce  que  je  pourrai  pour  V empêcher , mais  je  n’y  réujjirai  pas  : 
cela  fera  vigoureux . Etonnés  , doutant  fi  nous  avions 
bien  entendu , nous  lui  dîmes  que  nous  comptions 
fur  la  majeure  partie  de  l'armée , dans  les  bons  fenti- 
mens  de  laquelle  il  ne  paroiflbit  pas  avoir  allez  de 
confiance.  Il  ne  répondit  que  par  un  fourire,  8c  nous 
abandonna  à nos  réflexions.  Cet  avertiiTement  fut 
pour  nous  un  trait  de  lumière  jeté  fur  fa  conduite 
p allée. 

On  vint  nous  dire , quelques  jours  après , à la  nuit 
tombante  , que  huit  cents  Marfei!!o:s , que  le  général 
nous  avoit  alluré  la  veille  ne  devoir  arriver  que  trois 
ou  quatre  jours  après  , n’étoient  point  logés.  On  les 
avoit  iailfés  fous  les  armes  depuis  le  matin.  On  vouloit 
profiter  de  ce  mal-aife  pour  irriter  leur  impétuofité 
méridionale.  Déjà  on  avoit  perfuadé  à pîufièuis  de 
leurs  officiers  qu’ils  dévoient  s en  prendre  à nous.  Des 
malveillans  fe  gliifoient  dans  leurs  rangs , & femoient 
les  plus  méchantes  idées.  Enfin  , l’état  - major  du 
général  alloit  leur  lignifier  de  fe  loger  à la  craie,  c’eft  - 
à dire , comme  ils  le  pourroient.  En  cet  état  de  chofes , 
û jamais  l’opinion  que  vos  commiflaires  ont  de  leurs 
frères  d armes  eût  pu  varier,  la  confidence  précédem- 
ment faite  par  le  général  ne  les  auroit  pas  îaiflés  fans 
àaquiétude.  Mais,  les  foldats  de  la  liberté,  & les  hommes 


y 
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honorés  de  la  confiance  du  peuple  , s’entendent  faci- 
lement : deux  mots  de  ce  langage  du  cœur , qui  donne 
à la  vérité  tant  de  force  & de  perfuafïon , ont  fufB. 
pour  nous  mettre  d’accord  : les  officiers  Marfeillois, 
& le  bataillon  entier,  furent  éclairés  fur  le  piège  qui 
leur  étoit  tendu.  Nous  fîmes  vœu  de  ne  prendre  de 
repos  que  tous  enfemble.  La  municipalité , trop  tard 
avertie  * ffimulée  par  nous,  redoubla  d’aftivité.  L’état- 
major  du  général , vraiment  coupable  en  cette  affaire  * 
fut  contraint  d’aider  les 'opérations  municipales.  Deux 
heures  après , les  Marfeillois  étoient  logés  , & la  tran- 
quillité bien  affurée. 

Obfervez , citoyens  , que  depuis  cet  inftant , le 
général  d’Apfelme  ? qui  fembloit  n’avoir  mandé  les 
bataillons  de  Marfeille  que  pour  hâter  l'expédition  de 
Sardaigne , la  laiffa  indécife  ; l’état-major  des  Mar- 
feillois , d’abord  accueilli  par  lui  avec  les  démonftra- 
tions  d’une  bienveillance  extraordinaire  , en  fut  traité 
froidement , & le  refpeftable  citoyen  d’Hilaire , qui 
•eneft  commandant,  fut  particulièrement  en  butte  aux 
plus  dures  humiliations. 

Et  cependant , tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient 
à Nice , les  émiffaires  du  général  avoient  obtenu  , 
de  la  fociété  populaire  de  Marfeille,  une  délibération 
qui  déclaroit  que  fa  réputation  devoit  être  à l’abri  de 
toute  atteinte  , & que  les  Marfeillois  qui  fe  trouvoient 
dans  l’armée  , avoient  en  lui  une  pleine  confiance, 
La  fociété  d’Antibes  fut  plus  loin  encore  ; elle  voua 
à l’exécration  publique  , tous  ceux  qui  éleveroient 
des  doutes  fur  les  vertus  & le  patriotifme  dè  ce 
général. 

Ces  délibérations  mendiées  décéloient  une  intrigue 
nouvelle  : de  bons  citoyens  avoient  pu  les  croire  utiles 
aux  fuccès  des  opérations  de  l’armée  ; mais  les  agens 
du  général  qui  les  avoient  furprifes , les  corn binoient 
avec  les  événemens  qu’ils  préfumoient  avoir  lieu 
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à Nice  ; iis  vouloient  aufïï  les  oppofer  à des  opinions 
contraires  exprimées  dans  d’autres  fociétés  , & notam- 
ment àToulon.  llsnetendoientencelaà  rien  moinsqu’à 
divifer  les  deux  départemens.  Mais  encore  cette  fois, 
les  artifans  de  difcorde  furent  couverts  de  honte.  Les. 
fociétés  populaires , fidèles  aux  principes  qui  prof- 
crivent  Pidolatrie  des  individus  , fe  font  ralliées  au 
fentiment  du  bien  public  & au  feul  amour  de  la 
patrie.  Un  des  plus  vifs  regrets  que  nous  ayons 
fenti  , fut , de  ne  pouvoir  , preifés  comme  nous 
l’étions  par  les  événemens  & par  nos  devoirs , affifter 
au  nouveau  paéte  de  fraternité  que  ces  bienfaifantes 
Sc  républicaines  fociétés  viennent  de  renouveler 
entre  elles. 

Le  général  Anfelme  , pouffé  par  fon  caradère  à 
toutes  ces  intrigues , paroît  y avoir  été  entraîne  par 
le  jugement  qu’il  porta  d’abord  de  l’armée  qui  lui 
étoit  confiée.  Ce  jugement  qui  ne  paroît  avoir  été 
précédé  ni  fuivi  d’affez  de  réflexions  , fe  trouve 
configné  dans  une  lettre  du  général  au  miniffre  de 
la  guerre , écrite  le  vingt-fîx  novembre.  Il  difoit  que  les 
cantons  d’Avignon  , de  Carpentras  , d’Arles  , de 
Toulon,  de  Marfeille,  ne  jouiffoient  de  quelque  tran-* 
quillité  , que  depuis  qu’ils  avoient  jeté  dans  fon  armée 
tous  les  hommes  fans  frein  Sc  fans  principes  , qui 
avoient  caufé  les  malheurs  auxquels  ces  villes  avoient 
été  en  proie.  Si  le  général  reconnoilToit  avoir , dans 
fon  armée  , des  hommes  véritablement  propaga- 
teurs de  toute  efpèce  de  défordre  , pourquoi  n’a-t-il 
pas  d abord  fécondé  le  zèle  de  plufieurs  bataillons , 
tels  que  ceux  de  Barrois , des  Bouches-du-Rhône  , 
qui  proferivirent  Sc  marquèrent , du  fceau  de  l igno- 
minie, pîufieurs  individus  reconnus  coupables?  Pour- 
quoi n’avoir  pas  fait  une  proclamation  plus  expref- 
five  que  la  première , ainfi  qu’il  en  a été  requis  plu- 

fieurs 
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fleurs  fois  par  les  bataillons  de  Rhône  & Loire  9 
d Artillerie  , du  Var  , & de  Hainault?  Pourquoi,  dans 
les  momens  de  trouble , s’être  refufé  à cette  mefure 
naturelle  qui  lui  étoit  indiquée  par  tous  les  officiers 
de  Farinée,  défaire  battre  la  générale,  afin  de  rallier 
les  bons  foidats  auprès  de  leurs  drapeaux  , & re- 
connoître  ainfi,  dans  Fabfence  des  autres,  quels  étoient 
les  vrais  coupables.  Nous  avons  les  preuves , au  con- 
traire , qu'il  leur  a accordé  , fur-tout , dans  les  pre- 
miers temps  , une  véritable  protedion  , une  tolér* 
rance  injurieufe  pour  l’armée  entière  : il  a cru  par  là 
fe  faire  un  parti.  Il  ne  leur  a fourni  tant  de  facilités 
. à fe  dégrader , que  pour  les  affervir  : il  a dit  hau- 
tement, plufïeurs  fois  : S'ils  ne  peuvent  plus  piller  ' ici  „ 
je  les  mènerai  piller  plus  loin.  Il  croit  la  peifpedive  dyt 
pillage  toujours  néceffaire.  La  guerre  , fans  pillage  , 
ne  lui  paroit  pas  bien  faite.  On  a pillé , à la  fuite  de 
toutes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  à Berra , à Len- 
tofca , à Sofpeîlo.  On  a pillé  jufquaux  effets  des 
hôpitaux.  Les  officiers  françois,  eux-mêmes,  ont  été 
pillés  par  nos  détachemens , & nous  aimons  à le  dire, 
on  en  a vu  plufieurs,  indifférens  fur  ce  qui  leur  ap- 
partenoit,  tirer  de  l’argent  de  leur  bourîè  pour  racheter 
les  effets  des  Piémontois  chez  lefquels  ils  étoient 
logés.  Ils  rachetoient  auffi , en  quelque  forte  , par 
ces  ades  généreux,  l’honneur  de  nos  armes,  & fer- 
voient  dignement  la  caufe  de  la  liberté. 

Et  l’incendie  auffi  eff  un  moyen  qu’Anfelme  a 
regretté  de  ne  pouvoir  employer  fouvent.  Nous  avons 
un  ordre  figné  de  lui  pour  incendier  Sc  détruire  les 
maifons  de  quelques  particuliers  qui  n’avoient  pas 
o porté  leurs  armes.  Euffent-ils  été  plus  défobéiffans  , 

• mment  juftifier  de  pareils  ordres  ? Il  faut  que  les 
o'  fiances  où  ce  général , déjà  fignalé  de  grade  en 
par  un  fyftème  d’orgueil  Sc  de  cruauté,  avant 
Rapport  par  /.  M.  Collot-d'llerbois , • B 
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& pendant  qu il  fut  major  d infanterie,  s’efl  infhuit 
d ins  Part  de  la  guerre  , aient  été  bien  cruelles.  Si 
elies  fe  repré.fentoient,  fi  de  noires  trahifons  mûries  par 
quelque  tyran  , provoquoient  d implacables  ven- 
geances , fi  une  affreulé  néceffité  nous  forçoit  à 
d'horribles  repréfailles  , s’il  falloit  difputer  de"  bar- 
barie avec  les  infâmes  émigrés  ou  avec  ces  hordes 
hyperboréennes  qui  ont  une  fois  , pour  la  dernière 
fans  doute  , fouillé  notre  territoire  : alors  feulement, 
comme  rien  n’ert  effrayant  à prévoir  dans  la  fitua- 
tion  où  nous  fommes  , nous  penfons  qu’Anfeîme 
-pourroit  avoir  un  porte  à remplir;  mais  il  ne  fait 
pas  conquérir  un  peuple  à la  liberté  ; fécondé  par 
da  fortune  , aidé  par  le  vœu  des  citoyens , ne  trou- 
vàrrt  aucune  réfirtance  , il  a moins  avancé  dans  le 
pays  de  Nice  , que  ne  firent  autrefois  les  généraux 
dû  defpdtifme  avec  bien  plus  d obrtacles  , & forcés 
de  livrer  des  batailles  à chaque  pas.  Nous  laiffons  à 
ceûx  qui  devront  juger  fes  travaux  militaires  , à le 
fuivre  dans  fes  premières  opérations  au-delà  du  Var; 
nous  les  invitons,  à ne  pas  perdre  de  vue  les  pertes 
immènfei  pour  la  Nation  , des  plus  précieufes  mu- 
nitions péries  ou  avariées  au  camp  de  la  Brague  , uni- 
que ment  par  l’en  tête  ment  & 1 irréflexion  de  ce  général. 

Environné  de  moyens  forts  & -de  reflources  iné- 
puifables  , entouré  d un  rempart  de  trente  mille  fol- 
dats  de  la  liberté  , bien  difpofés  à combattre  , nous 
l’avons  entendu  dire  qu  il  ne  répondoit  pas  de  con- 
server les  portes  qu’occupoit  notre  armée  : Le  chemin 
de  Turin  éji  beau  3 nous  difoit-il  ^ pour  que  les  Piémontois 
arrivent  & nous  repouffent  : Sc  voyant  notre  étonnement 
à de  telles  paroles  , il  y joignoit  un  commentaire 
tout  aurti  inconcevable.  Jamais  il  n’a  bien  connu  les 
forces  qui  lui  étoient  confiées  , & plufieurs  échecs 
• éprouvés  peu  de  jours  avant  fon  départ , le  20  & 23 
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décembre,  & caufés  par  Ton  imprévoyance  nous  avoient 
trop  convaincus  qu’il  manquoit  un  général  à cette 
armée. 

Faut-il  vous  dire  que  dès  qu’il  apprit  la  nomina- 
tion de  Kellermann  au  commandement  de  l’armée 
des  Alpes , il  nous  déclara  ne  pouvoir  fe  concerter 
avec  lui  pour  la  campagne  d’Italie,  ne  devant  pas  , 
difoit-il , lui  être  fubordonné.  Faut -il  obferver  que 
bien  loin  de  faciliter  les  bons  effets  de  vos  décrets, 
Sc  notamment  de  celui  relatif  aux  déferteurs , il  n’a 
rien  fait  pour  les’répandre  : que  non-feulement  cette 
exhortation^Spartiate  adreffée  aux  volontaires  qui  pré- 
paroient  leur  démiffion  , étoit  prefque  inconnue,  à 
notre  arrivée  ; mais  que  le  général  avoit  accrédité 
l’opinion  c|ue  la  Patrie  n’étoit  plus  en  danger  du 
moment  ou  les  ennemis  avoient  évacué  notre  terri- 
toire. Dirons-nous  que  dans  l’intérieur  de  fa  maifon  , 
cet  homme  dur  par  habitude  , effréné  dans  fes  paf- 
fions  , conferve  toute  la  corruption  , toutes  les  formes 
de  l’ancien  régime  ; qu’il  eft  fans  ceffe  entouré  de 
complaifans  & d’hypocrites  ; qu’on  voit  battre  des 
mains  à tous  fes  propos  , & capter  fervilement  fa 
bienveillance  ? Ne  devons-nous  pas  remarquer , en 
avouant  toutefois  que  cela  nous  mettoit  fort  à l’aife 
pour  notre  fatisfa&ion  particulière  , que  les  honneurs 
dûs  à la  repréfentation  nationale  , ne  nous  étoient 
jamais  rendus  lorfque  nous  marchions  feuls  enfemble, 
quoique  bien  connus  : mais  feulement , & avec  trop 
d’appareil  peut-être , lorfque  nous  marchions  avec 
le  général  ? Conféquent  en  cela  dans  fes  principes,  il 
étoit  perfuadé  que  puifque  les  lois  n’avoient  de  force 
que  fuivant  fa  volonté , les  légiflateurs  ne  dévoient 
avoir  de  dignité  que  par  fa  préfence. 

Le  confeil  exécutif  qui  a mandé  ce  général  devra 
vous  dire  comment  il  y a eu  défobéiffance  formelle 
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de  fa  part  à des  ordres  importans  ; pourquoi  l’ex- 
pédition de  Sardaigne,  toujours  avancée  par  l’amiral 
' Truguet , a toujours  été  retardée  par  le  général  de 
l’armée  du  Var  ,,  retard  qui  pendant  deux  mois  a fait 
confommer  en  pure  perte  dnnrnenfes  préparatifs  & 
d’énormes  dépenfes.  On  vous  dira  comment  toutes 
les  relations  qui  vous  font  parvenues  de  cette  armée 
ont  été  rnenfongères  ; comment  pour  attribuer  au 
général  une  gloire  fauffe  & inutile,  la  Convention 
a été  continuellement  trompée.  Vous  faurez  que  ce 
général  a ofé  vous  faire  préfenter  comme  des  trophées 
enlevés  à l’ennemi,  de  vieux  drapeaux  qu’il  a feulement 
dérobés  à la  poufîière  & à l’oubli,  auxquels  d’anciennes 
milices  réformées  lesavoient  condamnés  au  fond  d’un 
vieux  monument.  Vous  faurez  que  le  fort  Montalban 
a capitulé , & s’eft  rendu  à deux  de  nos  volontaires 
nommés  Débordé  & Girard , dont  l’audace  fut  aufîi 
heureufe  qu’incroyable,  ôc  que  ces  volontaires  nont 
jamais  été  cités  par  le  général  qui  a voulu  faire  de 
ce  fuccès  une  grande  expédition  à fon  profit.  On 
vous  dira  qtie  nos  convois  font  tous  lés  jours  attaques , 
fouvent  enlevés  ,,  parce  qu’aucun  des  guides  qu’on 
a employés,  n’a  pu  obtenir  le  moindre  falaire,  quoique 
Jes  généraux  ayent  des  fonds  confiderables  a leur 
difpcTfition  pour  cet  objet.  Vos  commiffaires  n’ont  pu 
refufer  quelques  fecours  a un  de  ces  guiues  nomme 
Honoré  Laurent.  Il  étoit  muni  des  meilleures  attef- 
tations  pour  des  fervices  rendus  à divers  détachemens, 
& n’avoit  reçu  du  général  que  des  paroles  brutales 
en  paiement  de  fes  lervices.  Ces  mauvais  procédés 
nous  avoient  amenés  au  point  de  n’avoir  pas  un 
feu!  efpion  qui  pût  donner  un  avis  utile.  Tous 
avoient  été  rebutés  , & jamais  payés.  La  mifé- 
rable  vanité  des  chefs  difputoit  aux  efpions  même 
Futilité  de  leurs  travaux  , & tâchoit  fuivant  Foccafion 
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d’en  tirer  quelque  avantage , en  s’appropriant  le  fruit 
de  leurs  découvertes. 

La  fufpenfion  du  général  Anfelme  , entre  nous 
pîufkurs  fois  réfolue,  fut  retardée , ainfi  que  vous  l’a 
dit  notre  correfpondance  , par  différentes  confédéra- 
tions , dont  la  principale  étoit  l’împoffihilité  de  le  rem- 
placer , fans  nuire  à d’importantes  opérations  que  le 
général  Brunet  , le  feul  qui  pût  le  fuppléer  , uevoit 
conduire.  Cette  fufpenfion  alioit  cependant  être  dé- 
finitivement proclamée,  lorfqu’Anfelme  reçut  ordre  du 
confeil  exécutif  de  fe  rendre  à Paris  : dans  cette  cir- 
conftance  il  trouva  moyen  de  laiffer  à l’intrigue  une 
force  qu’elle  fembloit  devoir  perdre  à fon  départ.  11 
publia  & fit  dire  à l’ordre  qu’on  l’appeloit  à Paris 
pour  lui  confier  le  miniftère  de  la  guerre  ; ainfi  pour 
écarter  de  nous  les  renfeignemens  qu’il  avoit  à craindre, 
il  faifoit  agir  deux  refforts  efficaces  : la  crainte  qu’ont 
toujours  les  hommes  foibles  d’un  ennemi  puiflant , 
&l’efpérance  qui  fait  dévorer  d’avance  aux  hommes  am- 
bitieux toutes  les  faveurs  miniftérielles.  Ces  infidieufes 
précautions  ont  échoué  devant  la  vérité  qui  leurefl  tou- 
jours fupériéurè.  Anfelme  avoit  femé  les  mêmes  bruits 
en  continuant  fa  route.  Il  s’en  étoit  écarté  à Avignon 
pour  aller  àApt  où  il  demeure  ; il  nous  parut  d’abord 
naturel  qu’il  eût  defiré  vifiter  en  paffant  fon  habitation. 
Mais  inliruits  à Orange,  qu’après  huit  jours  d’intervalle, 
non-feulement  il  n’avoit  pas  repris  la  route , mais  qu’il 
avoit  fait  revenir  un  de  fes  aides-de-eamp  qui  l’atten- 
doit  à quelques  polies  en  avant  ; avertis  précédem- 
ment à Fréjus,  qu’un  allez  grand  nombre  de  mulets 
chargés  avoient  précédé  le  généra!  qui  déjà  nous 
àvoit  été  dénoncé  à fon  départ  de  Nice  pour  avoir 
enlevé  de  fon  logement  plufieurs  effets  qui  ne  lui 
appartenoient  pas,  nous  avons  cru  que  pour  être 
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fidèles  à notre  miïlon  & aux  intentions  de  votre 
dernier  décret,  nous  devions  donner  des  ordres  à 
l’adminiflration  du  difirlâ  d’Apt  8c  au  commandant 
de  la  gendarmerie  nationale,  pour  faire  partir  le  gé- 
néral Anfelme , 8c  pour  que  les  fcellés  foient  appelés 
chez  lui,  en  accordant  toutesfois  cette  mefure  févère, 
avec  l’hümaniîé,  dans  le  cas  où  il  feroit  malade , & 
avec  la  jufiiee  , quant  à la  jouiflance  de  la  partie  du 
logement  néceflàire  à la  citoyenne  Rofe  Anfelme  fa 
fœur , qui  habite  avec  lui.  Ces  ordres  ont  été  exé- 
cutés , ôc  le  général  eft  actuellement  à Paris. 

Nous  le  quitterons  pour  vous  parler  de  l’état-major 
de  f armée,  c’eft- à-dire,  du  commifîaire -ordonnateur 
Eylfautier  , 8c  de  l’adjudant-général  Lecointre,  qui 
le  gouvernoient  en  entrant  dans  le  pays  de  Nice. 

Nous  reprochons  à cet  état-major  de  grandes  fautes  : 
il  n’a  pris  aucunes  des  précautions  qui  maintiennent 
entre  les  habitans  8c  l’armée  une  confiance  réciproque. 
Aucune  efpcce  de  règlement  n’avoit  été  publiée  re- 
lativement aux  logemens.  Les  citoyens  8c  l’armée 
étoient  également  tourmentés  sur  ce  point  effentiel. 
Des  volontaires  occupoient  plufieurs  chambres, quel- 
ques-uns même  emportoientles  clefs  en  détachement , 
pendant  que  leurs  frères  d’armes  étoient  forcés  de  cou- 
cher fur  la  paille  ou  dans  la  rue.  L’hofpitalité  étoit 
continuellement  en  fou  finance  8c  fouvent  outragée  ; 
avec  d’innombrables  moyens  decasernemens,puifqu’on 
auroit  pu  loger  ainfi  douze  ou  quinze  mille  hommes 
dans  de  vaftes  & commodes  édifices  , ce  qui  efl:  d’un 
grand  avantagé  pour  le  rafiemblement  des  bataillons, 
aucune  précaution  n’avoit  été  prife  pour  en 
profiter  ; dans  quelques  endroits  où  on  avoit  eiïayé 
d’en  ufer  , on  fembîoit  avoir  lailfé  brûler  exprès 
8c  les  portes  8c  les  fenêtres  , 8c  toutes  les  four- 
nitures qui  avoient  été  faites  par  la  municipalité,  pour 
avoir  un  prétexte  de  ne  plus  y revenir.  La  police  la 
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plus  ordinairement,  pratiquée  dans  les  places  de  guerre, 
celle  que  le  falut  de  tous  rend  indifpenfable,  fembloit 
abfolument  ignorée  : des  coups  de  fufil  le  croifoient 
à chaque  pas  dans  les  rues  5c  fur  les  places  ; 5c  dans 
les  premiers  temps  un  plus  grand  nombre  d hommes 
a été  tué  ou  blefié  de  cette  manière  que  par  les  coups 
de  l’ennemi:  on  nous  a avoué  que  plus  de  six  cent 
mille  cartouches  avoient  été  ainfi  brûlées  inutilement , 

& cependant  fouvent  les  détachemens  qui  marchoient 
à. l’ennemi  en  étoient  dépourvus.  L infouciance  etoit 
telle  fur  cet  objet,  qu’un  jour  nous  trouvâmes  un 
dépôt  confidérable  de  barils  de  poudre  <5c  de  balles 
dans  un  bâtiment  dont  la  porte  étoit  battante,  5c  fans 
aucun  moyen  de  fermeture.  On  y fumoit  la  pipe. 
Le  général  5c  fon  état-major  avoient  paffé  vingt  fois 
devant  ce  petit  édifice  fans  appercevoir  cette  invigi- 
lance. Aucune  des  lois  militaires  fouvent  ignorées, 
des  bataillons  nouvellement  formés  n’avoit  etc  ni 
diftribuée  ni  proclamée  ; 5:  l’inexaftltude  fur  tous  les 
points  étoit  fi  monflrueufe  , qu’en  feuilletant  le  livre 
d’ordre  de  l’état-major  , feul  mémorial  fincère  5c 
fidèle  des  opérations  journalières  , nous  avons  re- 
marqué des  lacunes  confidérables  , ce  qui  nous  a 
empêché  de  conflater  les  dates  ou  les  circo  fiances 
de  plusieurs  événemens.  Des  négligences  d’un  autre 
genre  ont  fouvent  donné  un  caractère  de  mauvaife 
foi  à plufieurs  opérations  : par  exemple  , l’état-maicr 
avoit  propofé  d’échanger  du  fel  dont  on  étoit  fur- 
chargé  , avec  du  foin  dont  la  difette  fe  fa.fo't  5c  fe 
fait  encore  fentir-  Plufieurs  citoyens  apportèrent  ce 
qu’i  s avoient  de  foin  , 5c  le  fel  ne  leur  fut  pas  délivré 
quand  ils  vinrent  le  réclamer. 

Une  quantité  prodigieufe  d’épées  , de  , piftoîets , 
de  couteaux  de  chafle  avoient  été  portes  a l’eiat- 
major,  lors  du  défarmement  deshabitans;  nous  n’avons 
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jamais  pu  deviner  ce  que  ces  effets  étoient  devenus  : 
le  commandant  de  l’artillerie  qu’on  nous  avoit  dé- 
%né  pour  en  être  le  dépofitaire  , 'nous  ayant  déclaré 
que  les  feuîs  fufils  de  munition  ou  propres  à faire  le 
lervice  lui  avoient  été  délivrés. 

Enfin  le  fervice  des  fournitures  de  l’avant  gàrde 
n a jamais  été  fait  régulièrement,  les  bataillons  les 
plus  fatigués  étoient  fouvent  les  plus  mal  pourvus. 
Les  feuîs^  lits  qu’ils  pouvoient  avoir  , c’efl-à-dire  , la 
paille  fraîche  n y arrivoit  que  lorfque  l’ancienne  c toit 
en  putréfaction.  La  viande  y venoit  rarement  & fouvent 
le  pain  y a manqué.  Ce  défordre  eft  d’autant  plus 
inconcevable  que  les  charrois  6 c mulets  à loyer  , 
coûtent  des,  fommes  immenfes.  Jamais  la  nation  n’a 
été  plus  généreufe  envers  ceux  qui  dirigent  toutes 
ces  parties  d’admimffration , 6c  jamais  fondions  n’ont 
été  plus  négligées  : cependant  les  chefs  de  la  direction 
ces.charrois  & les  conducteurs  obéiffent  exactement, 
mais  les  ordres  qui  les  font  mouvoir  font  rarement 
donnés  comme  l’exigent  la  régularité  & l’infaillibilité 
du  fervice. 

Les  adminiftrateurs  civils  avoient-iîs  balancé  par 
une  geftjon  fage , par  un  régime  paternel,  les  abus 
du.  defpotifme  militaire?  Il  nous  feroit  doux  de  pou- 
voir le  dire , mais  la  vérité  nous  le  défend. 

Cette  adminiltration  commença  par  une  procla- 
mation peut-être  néceffaire  , mais  effrayante  & mal 
mefurée , fur-tout  ayant  le  temps  ôc  les  moyens  de  la 
rendre  ce  qu’elle  devoir  être  , c’efî-à-dire  , utile  , 
jufte  & raisonnable  ; elle  ordennoit  fous  peine  de 
rébellion  à tous  ceux  qui  auroient  en  leur  pouvoir 
ou  connoîtroient  au  pouvoir  d’autrui  , des  effets 
d émigrés  Niçards  ou  Français,  de  les  dénoncer  Ôc 
faire  tran; p citer  fous  un  bref  délai  dans  les  dépôts 
indiqués.  Vous  penfez  bien  que  cet  ordre  fut  exécuté 
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promptement;  mais  il  réfulta  de  la  promptitude  même 
de  l’exécution  un  tel  engorgement  , qiul  fut  impof- 
fible  d’établir  aucun,  ordre  dans  les  dépôts.  Aucune 
précaution  ne  fut  prife,  pas  même  celle  de  féparerles 
propriétés  nationales  d’avec  les  propriétés  particu- 
lières ; ce  qui  provenoit  des  émigrés  du  pays  4 ne 
fut  point  féparé  non  plus  de  ce  qui  appartenez  aux 
émigrés  français  : rien  ne  fut  inventorié  : l’ouverture 
de  plufieurs  malles  précieufes  s’eft  fait  avec  urr  myf- 
tère  qui  a donné  lieu  à de  graves  foupçons.  Une 
telle  inconduite  a amené  vers  nous  un  grand  nombre 
de  réclamations  fur  lefquelles  il  étoit  difficile  de  pro- 
noncer, tant  le  jufte  & i’injufte  fe  trouvoient  confon- 
dus. Nous  n’avons  reconnu  clairement  dans  toutes 
ces  opérations,  qu’une  voie  large  ôc  facile  ouverte 
à des  déprédations  de  tout  genre.  Des  effets  de  grande 
valeur  ont  été  apperçus  un  inftant , pour  ne  plus 
reparaître  , & nulle  refponfabilité  n’étoit  établie.  Ce 
tréfor  immenfs  de  tant  de  propriétés  mobiiiaires  qui 
pouvoit  aider  efficacement  la  conquête  de  la  liberté  5 
ne  fera  que  d’une  foible  reffource.  D’énormes  abus 
de  confiance  , des  fouffra&ions  confidérables  nous 
ont  été  dénoncés  ; on  a accufé  le  général  d’avoir 
retiré  6c  confervé  chez  lui  des  malles  qui  ne  dévoient 
pas  y être  portées;  plufieurs  agens  de l’adminiftratioa 
font  suffi  très-gravement  compromis  ; mais  au  milieu 
de  tant  de  dénonciations,  il  n’y  a qu’une  informa- 
tion rigoureufement  fuivie  devant  les  tribunaux , 
qu’il  nous  auroit  été  impoffiible  de  compléter , mais 
dont  nous  fournirons  les  bafes  , qui  pourra  mettre 
les  faits  en  évidence  . Il  nous  a été  pénible , malgré  nos 
efforts,  de  n’être  en  cette  occafîon  ni  défabufés  ni 
convaincus  : ce  qui  nous  a été  bien  prouvé , c’eff 
que  plufieurs  adminiftrateurs  n’ont  pas  obfervé  ce  qu’ils 
dévoient  au  caradère  des  fondions  qui  leur  étaient 
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confiées  ; c’efl  qu’ils  ont  trop  négligé  ces  précau- 
tions prudentes  & délicates  qui  éloignent  le  foupçon 
des  hommes  purs  , <5 c qu’ils  ont  évité  la  publicité  qui 
les  rend  irréprochables. 

Nous  vous  avons  cité  les  faits  qui  nous  ont  paru 
les  plus  déterminans  pour  l’opinion  que  vous  devez 
former;  une  longue  férié  de  faits  pareils  ou  relatifs, 
que  vous  n’épuiferiez  pas  en  plufieurs  féances , fera 
jointe  à notre  rapport  ; nous  y joindrons  tout  ce  qui 
vient  à l’appui,  c’efl-à-dire , les  déclarations,  les  té- 
moignages St  les  interrogatoires  que  nous  avons  reçus; 
nous  attellerons  nous-mêmes  tout  ce  que  nous  avons 
entendu  ou  ce  qui  s’efl  pafTé  fous  nos  yeux  ; l’évi- 
dence St  la  notoriété  publique  donnent  un  degré 
d’autorité  de  plus  encore  à une  grande  partie  de  ces 
témo:gnages , qui  portent  tous  un  cara&ère  de  fin- 
cérité;  mais  l’entière  convi&ion  refaite  aufil  très- 
fouvent  de  l’abfence  des  moyens  qui  pouvoient  pré- 
venir les  maux  St  les  défordres  dont  nous  vous  avons 
fait  le  tableau , St  alprs  les  faits  fe  prouvent  par  eux- 
mêmes. 

Noire  févérité  envers  le  général  Anfelme  ne  peut 
nuire  aux  généraux  qui  fe  font  conduits  d’une  autre 
manière  ; c’efl  au  contraire  en  comparant  leurs  avions, 
que  celui-là  feul  qui  s’efl  écarté  des  principes  paroîtra 
condamnable  : il  fera  pour  le  juger  un  moyen  bien 
fimpîe  , ce  fera  de  mettre  ce  qu’il  a fait  en  oppofi- 
tion  avec  ce  qu’il  auroit  dû  faire  , c’efl-à-dire , avec 
les  difpofitions  de  votre  décret  du  ij  décembre 
dernier , qui  fera , quoi  qu’on  en  puiffe  dire , le  régé- 
nérateur de  tous  les  peuples  qui  veulent  être  libres. 
Si  vos  commiUaires  ont  pu  calmer  de  grands  maux, 
s’ils  ont  pris  des  me  fur  es  certaines  pour  rétablir  l’ordre, 
c’efl  parce  que  ces  mefures  fe  font  trouvées  d’accord 
avec  la  fageffe  de  vos  intentions , St  nous  pouvpns 
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dire  que  lorfque  votre  décret  eft  arrivé , il  étoit  exé- 
eu  té  d’avance. 

Vous  voyez , Citoyens , que  vous  aurez  a prononcer 
fur  plufieurs  objets  extrêmement  intérefiàns.  L examen 
de  la  conduite  du  général , ou  plutôt  1 ade  d accu™ 
fation  à porter  contre  lui  , les  mefures  répreüives 
contre  ceux  qui  ont  adopté  fes principes,  doivent  vous 
être  préfentées  par  votre  comité  militaire,  auquel  nous 
fournirons  toutes  les  pièces  néceffaires  ; le  confeil 
exécutif  devra  lui  fournir  aulli  tout  ce  qui  prouve 
1 inexécution  de  plufieurs  ordres  donnés  ; vos  comités 
de  légiflation  & de  finances  , réunis  , devront  vous 
indiquer  promptement  les  moyens  de  prononcer  fur 
toutes  les  indemnités  réclamées  par  tous  les  citoyens 
dont  les  propriétés  ont  été  dévauées  ou  les  perfonnes 
maltraitées  ; nous  leur  avons  infpiré  une  pleine  con- 
fiance dans  votre  juftice.  Comme  citoyens  français 
nous  avons  même  diftribué  quelques  fc  cours  dans  la 
montagne  , pour  qu’il  foit  bien  connu  qu’aucun  de 
nous  ne  peut  approuver  les  horreurs  qui  y ont  été 
commifes  : en  qualité  de  commiiïaires  de  la  Conven- 
tion, nos  pouvoirs  nous  ayant  interdit  de  prononcée 
en  définitif  fur  toutes  ces  demandes  , nous  n’avons 
pu,  par  conséquent , prononcer  fur  aucunes:  c eft 
un  devoir  preffant  que  celui  de  fatisfaire  à ces  in- 
demnités, pour  que  vos  principes  foient  notifiés  à 
tous  les  peuples  par  un  grand  ade  de  juftice  ; 8c  le 
produit  des  biens  des  émigrés  offre  des  moyens  cer- 
tains à cet  égard.  Les  mêmes  comités  devront  ftatuer 
fur  les  créances  dont  ces  biens  font  chargcs,&  audi  fur 
’état  civil  de  plufieurs  français  établis  à Nice  , devenu 
incertain  d’après  quelques  difpofitions  de  l’ancienne 
conftitution  ; ils  examineront  la  conduite  de  l’admi- 
niftration  vicieufe  que  nous  vous  avons  dénoncée; 
nous  leur  recommandons  de  porter  leurs  regards  fur 
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pîufieurs  français  qui  furent  livrés,  avant  l’entrée  de 
l’armée,  aux  plus  terribles  perfécutions  , pour  s’être 
déclarés  en  faveur  de  notre  révolution;  un  d’eux  , 
après  avoir  fubi  de  longues  tortures , avoit  été  plu- 
fieurs  fois  menacé  du  dernier  fupplice  & jeté  enfuite 
aux  galères.  Une.fi  grande  infortune  a fixé  notre  at- 
tention : après  avoir  véftfié  les  faits,  nous  avôns  cru  , 
d accord  avec  radmiriiftration , devoir,  fâns préjudicier 
à^fes  autres  réclamations,  lui  faire  refîituer  la  valeur 
d une  malle  qui  lui  avoit  été  volée  par  fes  juges,  ou 
plutôt  par  les  bourreaux  qui  l’avoient  condamné  , 
& le  trouvoient  en  état  d’émigration.  Aujourd’hui  que 
les  Niçards  font  devenus  français , l’influence  de  la 
liberté  fera  difparoître  tous  les  maléfices  entretenus 
par  celle  du  defpotifme  ; 8c  quand  nous  fommes  partis, 
déjà  beaucoup -d’inquiétudes  étoient  moindres  : ce  qui 
nous  en  avoit  donné  de  très-férieufes , l’état  des  fub- 
fiftances',  étoU  alors  extrêmement  fatisfalfant  ; la  caiffe 
de  l’armée,  long-temps  en  détrefie,  étoit  aufii  bien 
fournie  cju’elle  pouvoir  l’être;  nous  obferverons  que  le 
citoyen  Chaubry,  payeur,  a fouvent  trouvé  des  reflour- 
ces  pour  que  le  ferviee  ne  fût  pas  interrompu,  ce  qui 
feroit  arrivé , parce  que  le  p ayeu r gé n é r ahq u i étoit  àl’ar- 
mée  des  Alpes  n’envoyoitque  les  fonds  qui  lui  étoient, 
pour  ainfi  dire,  furabondans ; le  même  vice  d’admi- 
nifiration  fe  faifoit  fentir  pour  la  fourniture  des  armes 
êc  des  munitions  de  guerre  ; & nous  fommes  convainçus 
que  c’eft  une  très-mauvaife  roeiure,  que  d’annexer 
amfi  l’une  à l’autre  deux  armées  féparées  par  une 
grande  difisnce. 

Les  vaitTeaux  de  guerre  & les  tranfports  deftinés 
à l’expédition  de  Sardaigne  , ont  mis  à la  voile  le 
jour  même  de  notre  départ  ; les  troupes  étoient 
pleines  d’ardeur  8c  fe  promettoient  d’achever  leur 
quartier  d’hiver  à Cagliari.  Les  contrariétés  qu’il 
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ont  éprouvées  font  une  fuite  naturelle  du  retard  caufe 
par  le  général  Anfelme  , mais  elles  ne  feront  qu  irriter 
leur  courage.  D’excellentes  difpolitions  avoient  été 
prifes  par  le  général  Brunet  qui  a remplacé  d Anfelme, 
En  peu  de  jours  ii  a raffcmblé  l’artillerie , les  armes 
6c  les  munitions  qui  manquo  ent  à l’expédition  de 
Sardaigne  : il  a ferré  tous  les  podes  de  l’avant -garde 
auparavant!  tellement  diflans  qu’il  falloit  fept  heures 
pour  la  fecourir  lorfqu’elle  étoit  attaquée.  H a for- 
tifié la  tête  du  pont  du  Yar  qui  n’étoit  pas  à l’abri 
d'une  infulte  ou  d’un  coup  de  main.  Il  a établi  line 
batterie  fur  le  point  des  montagnes  le  plus  éminent, 
qu’on  appelle  Montgros . Cette  précaution  étoit  in- 
diquée par  la  nature  6c  confeiliée  par  tous  les  gens 
de'l’art,  ôc  pour  cela  même  rejetée  par  Anfelme.  Aille 
a rompu  tous  les  projets  de  l’ennemi  qui  fembloit 
vouloir  s’enhardir.  Le  général  Brunet  eft  un  bon  Sc 
franc  foldat , ignorant  l’intrigue  , mais  Tachant  bien 
fon  métier  : il  ne  fait  point  étalage  à table  ou  dans  des 
occafions  préparés , d’un  langage  faux  &fédu&eur, 
mais  fes  avions  font  toujours  au  niveau  des  principes 
de  la  révolution  qu’il  foutient  fort  & ferme. 

Nous  avons  eu  la  fatisfa&ion  avant  de  partir  de 
voir  un  régiment  entier  habillé  de  neuf,  & l’habiliernent 
de.  plufieurs  autres  commencé  ; il  ed  arrivé  audi  un 
bon  nombre  de  capotes.  Les  premières  venues  ont  été 
envoyées  à nos  frères  qui  étoient  dans  les  montagnes. 
Cependant  beaucoup  de  chofes  manquent  toujours  , 
6c  le  dénuement  ed  encore  affligeant.  Mais,  citoyens, 
ne  perdez  pas  de  vue  les  chemins  qui  approximent 
nos  armées.  A quarante  lieues  de  rayons  de  celle  du 
Var , les  chemins  font  fi  mauvais  que  les  rranfports 
font  plus  long-temps  pour  les  faire  que  pour  faire  cent 
îb  nés  fur  une  autre  route.  Les  fournitures  qui  font 
arrivées  ont  été  retardées  plus  d’un  mois  par  cette 
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raifon.  Enfin,  citoyens,  nous  croyons  que  Tétât,  des 
chofes  efi  refié  d’autant  meilleur  depuis  notre  départ 
qu’aucune  des  nouvelles  qui  arrivent  de  ce  pays  ne 
nous  a fait  connoître  que  le  bon  ordre  ait  été  troublé; 
la  tranquillité , le  plus  sûr  garant  d’une  confiance 
univerfellement  répandue,  s’y  maintient;  Pefprit  public 
fi  long  temps  tourmenté  efi  revenu  à ce  point  natu- 
rel, d’où  la  feule  défiance  avoit  pu  l’éloigner.  Le  def- 
potifme  militaire  avoit  effrayé  , confierné  les  efprits , 
le  général  i’avoit  rendu  plus  dur  pour  les  habitans 
que  ne  le  fut  le  defpotifme  du  tyran  de  Sardaigne 
lui -même.  La  douce  fraternité  fi  fertile  en  bonnes 
aélions  va  naître  de  la  réunion  des  cœurs  que  le  gé- 
néral avoit  divifés.Dans  l’inftant  où  je  parle, ce  bienfait 
efi  déjà  forti  de  votre  dernier  décret , & puifque,  nous, 
foibles  interprètes  de  vos  intentions  , nous  avons  pu 
conduire  par  Pefpérance , à d’aufil  grandes  réfolutions 
ce  peuple  nouveau  , jugez  de  ce  que  les  décrets  de 
la  convention  vont  faire.  Il  lui  donneront  toute  la 
force  dont  il  a befoin  pour  fecouer  les  refies  de 
quelques  antiques  préjugés,  ils  compléteront  fa  régé- 
nération en  effaçant  jufqu’au  fouvenir  des  maux  qu’il  a 
foufferts. 

Nous  demandons  que  d’après  les  pièces  que  nous 
dépoferons  , le  comité  militaire  foit  chargé  de  vous 
faire  un  rapport  fur  la  conduite  du  général  Anfelme 
& de  plufieurs  autres  officiers  ou  adminifirateurs 
militaires. 

Que  vos  comités  de  légiflation  & de  finances  réunis 
vous  faffent  également  un  rapport  fur  les  réclamations 
en  indemnités  ; fur  la  conduite  de  l’adminifiration 
provifoire  du  pays  de  Nice  ; fur  les  différentes  ré- 
clamations relatives  aux  biens  des  émigrés  , & fur  le 
fort  de  plufieurs  français,  établis  à Nice  avant  l’entrée 
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de  l’armée,  ou  pèrfécutés  à la  même  époque  pour 
s’être  déclarés  eu  faveur  de  la  révolution. 

Nous  demandons  que  le  confeil  exécutif  foit  tenu 
de  mettre  le  général  Anfeîme  en  arreftation  , jufqu’au 
temps  où  fera  fait  le  rapport  du  comité  militaire. 

Ces  demandes  ont  été  décrétées. 

Le  citoyen  Gonpilleau  , un  des  commilfaires , a 
demandé  que  Férus  fût  mis  auiïi  en  arreftation,  ce 
qui  a été  décrété. 
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